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LA LANCETTE CANADIENNE.

Il existe bien encore des m tliidesi qlui ont leur va-
leur dans l'exploration ds nuatdies, telles (lue la nd-

titodo numérique, la pondération, li mensuration, 'xplo-
ration thermométrique il n'arrive qute trop souvent que
lia plupart de ces méthodes précises sott ignorées par les

tnudecins, aussi il tte faut pas s'étonner si nous renconl-

trons tant de vague et Pindtertittle dans leur diagnos-

tique et partantt dans lotir tiérapeutique. La méthode

niméri le n'esti ne uie pet l'ulobjet d'ine légitime consiléra-

tien dats le plus grand itotabre îld cies; ot se content e (c

constater chaque fois l'état dît pouls, Snls chercher a

apprécier le nombre des pulsatiois ptr deschiffres. Ilest

de ces questions est médeciie lui exigent inpîériutiseenent

l'exactitude dami les détails" et à défit de chiffres pre-

ois, on:devrait en donner aux observations qui ftusent

approximsatifs. Ce principe tin devrait jamais s'eficer

le lit mémoire dit médecin: niumero, pondere, mien sicrû,

Deusfecit, mun hetn.
Nous avons parcouru rapidement l'excel entý petit

(awl /em lrüne que le IMv. Père C. Ölii quy
aien l'obligeance dle noues faure parvemir; l'influence, er-
nicieuse île l'abus des lqeurs fortes sur le physiqltte et

le moral de l'hormne y est très habilement traitée par cet

apôtre le la Temespérance; ses jtstes réflexions, ses con

sidératiotîs pillaflhropliîlle, les ténaoignages authien-

tiques d'un très grind nomlre de- iédecins de cette

ville seront toujours îles inotifs suflnisstîs, pour cn pro-

pager les salis doctrines. Nous n'avons q'ln y ajouter

un seul iloi, c'est tille noues avons observé, qu'en général,

les fonetions igestives sont les premières affectées,

par l'usage itmlo iéré îles liqueurs alcooliques; plus

tard le foie s'hyperrohliie, la sécretion de la bile

est suspendue, les alimens sont rejetés, et par suite un

état cachetique se déclar' qui propinlge ses désordres

dans tots les organes di l'économie animale. Viennent

alors la série îles lésions ordinaires, le tremblement gé-

néral, l'imbécilité, l'ispliyxie, le délire tremblant, et

enfin lns quelques cas, rares il est vrai, la combustion

spontanee.

On nous prie d'annoncer qu'une assembléo de nos

jeunes confrères aira lieu chez le Dr. G. Bm etn. l len-

coigture des rues Craig et St.'Gabriel, Lundi, le 17 du

courant, l Sept heures prcises, P. M., pour aviser nit

moyen d'organiser tille société ou cercle médical. Tous

les jeunes médecins sont priés de s'y rendlre.

Nots accusons réception des communtentions sus-

n'ltes:
Du Clarelaanisme ci C('anada, par le Dr. G. BI

De l'emploi de l'Aconéie Kafiel, conire le R/umntisi e

par leD. . .
Elles seront b1 iiée lais notre prochain numînéro.

CORR ESPOND)ANCES.

A L C EDITEU i E l LAXNCETTE CANAlIENNE.

. uru,-Da c rs il féte, idnt lesquels
chacun est honoré par titi nombre plus ou moits considérable

de visites, il n'y Cl e aucune qui tme fut plus agréable que celle
le la I:ancelte Canadienne; et dans ses colonnes bien remplies,

ses extraits nombreux, j'y si ren'IIîrqlé un1 fond d'inrtruction
plus satisfaisant, que l'on ti rencontre généraleient dans le

premier nutnéro d'une seiblable publicatiotî, et lrincipaîle-

ment dans la vé,tre, qui est dévoulée spécialement aux intéréts
d'une branîche des sciences hnunaines, qui est d'autant plus

respectée et appréciée que ses liîenfaits s'étcledent sur toutes

les classes de la société, lorsque les secours qu'elle porte A
î'luthuanité souffrance, sont distribués pur unste main habile et

prudente. Uété, chassé par l'.îîî,utoue froid et humile,
s'enfuit au-devant des glaces et fi imns le l'hiver. Les soirées

agréitbles de la belle saison succèdenît à celles île l'hiver.
L'homme île profession, le commerqalt, l'ouvrier se retireit

à leurs logis à une heure pen avaicée, pouir p.asser le teins le

miiex possible, par.la lecture, la conversation, etc. Le méd"-
cit, après ses fatigues île la journée, trouve pet le récréation,
A moins que plus privilégié que le grand nombre le sels con-

frères, il n'air l'avantage d'une bibliothèque assez considérable;
dans l cas contraire, conune il arrive que tropl fréquemment

parnii les jeunes médecins, qui, déiourvule3 des imoeis île
s'instruire, se voient foicésà passer île ngîtes soirées, à
autres choses q'a 'tvtîreîîît e lotdas leur îîrofessionî. C'est .
cix que nous recominanlons plus particulièrent la Li'tte,

elle leur offrira unîî sujet l'instruîctionî variée et utilu', et est le
seul moyen pater lequel ils piivent espérer île lenîir le premnier
ratg dants "P'art île guérir." Ils se procurent, A unti pirix iioîéré,
tille feuille (loîtirant tent abrégé des ouvrages d'hommes célèbres
de hlCirope, saens oublier les recherrcles et les inînovations îles

médecins dle li lélsitbhiulte voisine. Elle leur présente ec
un cuptil-d'c'il les progrès île cette science, .qi n'ont pour
bornes que celles le la nîu'ture, et qui intéresse égaleient le

savant et l ignorant, le riche et le pauvre, le jeune âge et la
vieillesse.

pourquoi quelques-uns de non jeunes médecins ont-ils une
supé,riorité tseierluée sur heurs confrères plus âgés, par leur
finesse de diagnostique, leur certitude de prognostique, et dans
certains cas, lénergie.et le succès de leurs suoyens thîérapeu-
tiques? En elierchîons-nous la cause dans les bienfaits de la na-
ture, qui les a doués il. talens tratscendants, ou de tact

spécial polir l'exécution des devoirs qui ont rapport à leur
profession ? Non, ce n'est pas sur les talens seuls qu'ils s'ap-
puient pour leurs succès. Des taleis naturels, sans culture,
sont bien imifrieurs A ces capacités médiocres, rendues aetives
et souples par des études judicieuses, aiguisées par lis réflexion
et approfondies par un jugement sain, rationel et descrimiuinant.
C'est à rétude constante de notre profession, c'est cr suivant
ses progrès constants par tout le rmonde civilisé, c'est à ceite
cause seul- qu'on doit attribuer le succès de l'umn et l'insuccès
île l'autre, qu'ls placent la pierre de fondation, sur laquelle ils
élèveront une réputation étendue et bien méritée. C'est
cen s'appiquant à la lecture de journaux périodiques, lue
l'on voit ses efforts couronnés, tandisýque l'autre, pour avoir
tégligé les orcasions qui lui étaient offertes à maills ouvertes,
se trouve avoir perdu li considération du publie éclairé. Le
manque de gratitude et deconfiance, ce grand agent d'ému-
lation et de plaisir pour celui qui est assez heureux que de les
apprécier, et qui le ittiule de plus enplus à ctueillir de nou-
veaux lauriers.

Lisons les remarques d'un philosophe célèbre, eUn Mede-
titi habile, par un cours sublime d'expériences et d'inductiouns
n établi presque complètement le rapport que la machine cor-

porelle matérielle soutient aux objets naturels et artificiels qui
bordent les rives de la nature, Il a extorqué ses secrets, et a
commandé ses pouvoirs en aide des infirmités humaines. Il a
tiré des entrailles de la terre, des cavernes de l'océean et des
champs illimités de l'air, les antidotes les pluîs puisssns aux
mladies. Il a levé une contribution sur tous les départemnetis

et les provinces de la nature, et les a forcés de dotnler leurs
services à lhomme, dans toutes les variétés de dérangemens
physiques auxquels il est exposé; soit qu'il est nécessaire de
lier ou de relâcher les fibres de la charpente animée. de retar-
der ou d'accélérer ses mrouvemnens, de stimuler ou d'afl'uiblir,
de vivifier ses énergies ou de diminuer son agitation, il les fait
servir à ses intentions, et les rend les gens de sa volonté. Il
a décourvert l'art de changer les substances estimées essetiel-
tuetu dangereuses, ci agens utiles, et d'extraire l'antidote du
poison meme."

Les instructions de cinquante ans ne sont plus celles d'au-
jourd'hui. La métlecine et ses départemens collatéraux ont
suivi 'iînpulsion électrique donnée aux sciences en général.
Consultons pour un instant les auteurs anatomiqutes et ph ysio-
logiques du milieu du dernier siècle,"et quelle différence ne re-
mtarquons-nous pas d'avec ceux de nos jours? Les principe,

pË. d'exceptions près, sont les mêmes, car ils preunent racMe

A la seule vraie source, dans la nature elle-mme. Où sont
ces hypothèses brillantes sur le cerveau, le système nerveuix,

etc., ces opuinionîs chéries des physiologistes et philosophes du

dernier siècle ils ont échoué sur le rochier île la saine rai-

son, et te passé dans l'obscurité; on ie les rappelle inain
tenant qie pour déplorer l erreurs qu'un esprit maitre pet
commnîettre lorsqu'il n est pas guidé par uinjugemneme délibéré
et uie saine ruison. Errurs qui étaient d'utant plus dan-
gereuses et difficiles à réfuter, qu'ils hortsictt ace eles
cachet de l'approbation d'esprits célèbres et accordans.

Portons nîos réflexions sur la chimie, ce département des
sciences mnédicales, upui de nos jours est revétue de taînt d'im-
portance. Les doctrines de Vauguelii, Davy, Fourcroi et Iuta-
ford qui, duirant plus d'unti siècle, ont maintenu le sceptre d'au-
tonité, sont éclipsées; plusieurs u'entr'elles•sonît anénuties parle
talent général, les recherches profondes et les découvertes ui-
vcrselleIdu "prince ude Chimie," le professeur à Giesson, Ilaron
Leilig. Il a entièrement, refondu lit suience; il a bouleversé
et heureusement refuté les opinions, longtemis niaintetnnlies, il
a donné l'essort à li science chimique par an facilité incotpa-
rable d'expérimenter; il a, je dliais, presque reflai la Chimie.
Quels étaient les antééens deo cet homme, qui est tuliute-

aiant un objet d'r.dniiratiîn du monde civilisé et scicuti-
fique? A l'Université Classique, il était très inférieur à ses
confrères, il était ce que l'ron nomme ordinairement une lète
épaisse-la nature l'avait duité le peu île alens, mais avec
une imsagination gigantesqne, cii fonds de jugement reitar-
quable qui caractérise les phIiilosophles Alleiaids cl général,

il est devenu pour la scietice chimique, ce que Laeeec tiet pour
Il pathologie interne.

N'est-ce pas à nous le suivre le loin, bien lein, la couirîe
électrique le ce grand honmtci île saisir et de proicr île quel-
qlcs diseîtusions de ce prodige scientifique ? Ce que je viens
île uîumliîcr concernant la chimie, tciliue de mhme ux

ellmtres branches collnteralles île la médeine.

La lancette, de plus se recottmninde à nout, asts un autre
tellinst tl vie; cité parait lor sîue l'o fait île tous côtés îlesc bll>rts

puissas pour élever les nembres de notre professii danims

réchelle soiae. C'est i nos jeutmes confrères, C'est à leàurs
esprits jeues, arilens et atriotiqus, que la protession re-
gurle avec tupir et uconfiance; c'est eux qui doivent accouil-

lir cette rètorue médicale si loigteins désirée et si longtemis
requise Votre publiention leur ofTrira une voie régulière
pouir exposer les abus qui se glissent quelquefois das la
pratilte.

UneLette, que l'on eiploye constanment, doit causer
plus d'une blessure, mais lorsqu'elle est dirigée avec jugement
et habileté ceux qu'elle soigne, doient se ressentir de ravantage
dé l'opération. Elle exterminera ces champignons ce ex-
croissancesq asttaeitent nu manteau de la profession, ces
cliarletarns, hommes sans éducation et sans pirincipes qui se
font unjeu de la vie des personnes ignorantes ou inconsidé-

réis qui se confient aveuglénent à leurs soins; et si, dans
quelques insiances, ils échappent aux dangers de la mort, c'est
grâce aux efforts de la nature, et non à leur thérapeutique
odieuse, de leur soi-disant docteur." C'est à nous, c'est A
la profession en général de suivre de près ces êtres non
décrits, et d'exposer, dans chaque cas, leur ignorance et hur
témérité. C'est ainsi qu'en remplissant notre devoir envera
nous-mémes, l'on avance si essentiellement les intentions du
publie et celles de toute la profeussion.

Je dois m'excuser, M. l'Editeur, de la longueur de cette
commnunication, sur mon grand désir de promouvoir l'avance-
ment, dans ce pays, de la profession la plus noble et la plus cha-
ritable. Je i'efforecraîi de donner une main ardente à l'élever
ail raing qu'elle a ni justernent obtenue dans les autres pays, et
à solliciter ardemment et respectueusement de mes confrères,
de tout nom et de toute origine, leur support pour une publi-
cation qui est destinée à étendre les connaissances médicales,
a réformeles abus, ct l opérer une révolution dans la proftes
sien de ce pays, aussi éclatante que la Lancette de Londres le fut
dans l'Empire Britannique et, jusqu'à un certain point, dans
l'Europe entière.

Datns votre prochaine publication, je présenterai àk vos lec-
teurs le premier article d'une série de contributions physio-
logiques illustrées lorsqu'il sera nécessaire, et possible par
gravures sur bois, tendant à démontrer la science, comme elle
existe aujourd'hui, au médecin et plus particulièrement à l'éleve
en médecine, et qui malheureusement sî'a été que trop iégligée
par li profession de ce pays.

En suivant la "vieille coutume," permettez-moi de vous pré
senter les comsplimitens de la saison, et de souhaiter A la Lan-
celle d'heureux jours et une course brillAnte de succès. Puisse-
t-elle devenir aussi importante dans les intérêts de la science,
que le petit instrument, duquel elle tire son nom, lest dans la
pratique de la médecine.

Je suis 31. l'Editeur, avec considération,
votrc, etc., etc.,

HORA CE NELSON, M.D.,
Prof.enevr ranatomie, pyesiologie et ar.atomie,

comilparéed à técole de médecine et ehirur-
gie de Montrél.

Rue Wellington, 4 Janvier, I847.

M. t.'Enivct,-C'est avec grand plaisir que, par l'organe de
votre journal, je transinets à nos confrères un cas dont l'anato-
mie pathologique est curieux, et qu'on a rarement occasion de
vérii das ce pays où cette scienrt n'est encore que peu
étudiée. Je le dois A lIoblieeane du Dr. Charlehîcis qui a
bien voulu m'en confier I'anîtopsie. La nalade était à 'épi-
tal-Général îles Sieurs Grises. Il est déplorable pour la
science qu'un aussi beau champ d'observation reste fermiéau
publie médical.

La nommé Mare-ouise G- demeurait à la campagne,
et elle raconte à l'ge de huit ans elle tomba, en courant,
sur un moreu de bois, qui pénétra par la ulve dans l'utérus
Deux fetutties furent obligées d'eînployer tous leurs fforts pour
le retirer. Il dût s'y développer une infilammationr, maeis il

paraîtrait qu'aucun médecin ne fut appellé. Le ventre, dit-
elle, environ deux ans après, cnnime A prendre du dévelop

pensent et continua ainsi à sugetnter.
Elle jouissait, mîalgré cela. d'une bonne santé, A l'exceptiom

d'ut, pcti d'odème qui lui survenait le temus à autre aux
membres inférieurs.

Elle n'a jamais été nariée. Ses règles ont toujours coulé
aux époques régulières; elles ont méte coulé abondaniment
dans les derniers mois jusqu'en Octobre, 1S45, époque à
lauelle -elles ont cessé p-ur ie plus reparaitre. Depuis ce
tems-là elle n'a vu qu'en blanc et tellement que ça l'a plongé
dans titi état île faiblesse très prononcé. Elle est entrée Ù
Illpital îles Siure Grises à l'âge de IS ans. Elle y fut
d'abord aux soins de feu le Dr. Vallée, qui n avait sans doute
pris l'observation que je regrette de ne pouvoir donner plus
complète, vut le manque de détails précis. Le Dr. Charlebois,
qui le remplaça, vit et examina a feniite. Il porta son ding-
nostic et s'arrêta àa un equirrhe île l'utérus. La maladie île la
femnte était tellement avancée qu'il ne put alors rien faire
contre li maladie elle-méme, et se borna à combattre les
secidens qu'elle occasionnait, tels que iSdèttie des membres
inferieurs, conestipation. Les digestiions se sont toujours bien
faites. Ont conîstata dit liquide dans ir'îlablmen, liais seulemnent
deux mois avant la mort de la malade, qui arriva le 16 Novem-
bre, 184G. Elle avait alors 2s ain. Le lendemin, le 17 No-
voiibre, je procédlai à lTautopsie cin présence du Dr. Charlebois
et du Dr. liorace Nelson, qui m'assistait. Le volume dia
ventre est énormue, et la tunmeur se dessine à travers les parois
abdomninales le manîîîîière à faire croire qu'elle est double et que
r'ie commuique avec l'autre.

Je fis temle retitière ineision longiidinale, s'étendant depuis
le pubis jusqu'à l'appendice Nyphoilde, et j'eni fis une seconde
partant de liyloconldrc droit et allant à 'Iypocoidre gauche,
de nitière à croiser la lreludère.

J'eus uie foule il'aponévrose.s à couper et j'arrivai ensuite à
renveloppe mérte de la îi meur, laquelle enveloppe pousvait


